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Chapitre 1 : Le Commencement

 

 

Sullivan Grosvenor Narita III, le Président héréditaire de la Confédération de Nations Unies (CNU), perdu dans ses pensées, regardait par la fenêtre panoramique de son bureau au cent onzième étage du Palais Présidentiel Central de Floritown. Il contemplait la tempête sur la mer. Derrière lui, les cinq vice-présidents nommés pour les cinq planètes attendaient en silence.

Sullivan Grosvenor Narita III se retourna et les dévisagea un à un, les sourcils froncés.

— Qu'est-ce que c'est que cette histoire ? Encore des problèmes ? Vous m'aviez promis que tout se passerait sans problème. Faut-il que je vous remplace ? Vous savez combien je tiens au Cosmolab, non ? J'ai mis à votre disposition les immenses moyens que nous avons, j'ai donné la priorité absolue auprès des trente-six premiers ministres de la Confédération, et vous venez pleurnicher que vous avez des problèmes ? J'ai lu vos derniers rapports. Foutaises ! Le Premier ministre de la Protection me dit qu'il n'y a plus de groupes de résistance digne d'intérêt, et vous, Vice-président Gallichich, vous me parlez de saboteurs infiltrés à divers niveaux. Qui est l'imbécile ? Je veux que le Cosmolab commence son voyage le jour de mon anniversaire, et il en sera ainsi, parce que je n'ai pas l'intention de reculer le jour de mon anniversaire. Est-ce clair ?

— Monsieur le Président, nous ferons tout ce qui est possible…

— J'espère pour vous que vous ferez l'impossible ! siffla l'homme d'un ton menaçant en leur faisant signe de se retirer.

Les cinq hommes, après une courbette cérémonieuse, sortirent en silence. Le Président fit sonner le timbre de son bureau et la voix du Premier Secrétaire Privé Particulier répondit. Le Président lui donna l'ordre de faire entrer ses deux invités.

— Cher Commandant Freston, estimé Docteur Alquwaity… Je suis désolé de vous avoir fait attendre. Alors, vous au moins, me direz-vous que tout est prêt ? En vous, au moins, je peux avoir confiance, n'est-ce pas ?

— Monsieur le Président, les hommes ont été sélectionnés, triés, entraînés, inspectés et ils sont prêts à embarquer à tout moment. Les quatre-vingt-dix-sept meilleurs hommes des forces de protection. Prêts comme moi à donner leur vie pour leur Président.

— Mes scientifiques et techniciens aussi sont prêts. Avec la possibilité de choisir qui je voulais au niveau interplanétaire, il n'a pas été difficile de trouver cinquante-huit hommes avec les caractéristiques recherchées. Les meilleurs que notre époque puisse fournir, conformément aux qualités requises. Certes, devoir exclure les femmes nous a imposé certains choix, je ne parle pas de palliatifs, mais hélas pas parfaits.

— Vous connaissez mon point de vue sur les femmes, pour ce projet, dit le Président. Comme vous le savez bien, les psychologues ont dit qu'il fallait 50 % de chaque sexe ou alors tout le monde du même. Et comme il y a plus de célibataires hommes que femmes dans les catégories qui nous intéressent, ce choix était inévitable. C'est pour ça que j'ai recommandé qu'immédiatement après le profil professionnel, on vérifie le profil psychologique. Je sais bien que vingt ans seront longs. Mais c'est le prix à payer, vous le savez bien. Ainsi, dans vingt ans, je pourrai remplacer toutes les charges-clés de la Confédération et finalement instaurer une dynastie fonctionnelle et sûre. Et m'asseoir sur ce fauteuil pour toujours… Mais les hommes sont-ils bien sur la base de Paloowa ? Savent-ils que je viendrai personnellement les féliciter ? Sont-ils contents du prix que je leur ai promis ?

— Certainement, Monsieur le Président. Ils vont bien, ils se familiarisent avec la mission, et sont reconnaissants et fiers de vous dédier vingt ans de leur vie, comme moi-même et le Docteur Alkuwaity, répondit le commandant.

— Oui, nos hommes, les civils comme les militaires, font déjà un excellent travail de socialisation à Paloowa. Et ils se sont déjà, vite et bien, parfaitement accoutumés aux conditions qu'ils trouveront dans le Cosmolab. Ils seront prêts au plus tard deux mois avant le départ, ajouta le docteur avec fierté.

Le Président sourit.

— Vous au moins, vous m'amenez de bonnes nouvelles. Je vous en remercie. Vous savez à quel point je compte sur le succès du projet Cosmolab. Pendant les dix dernières années, j'ai consacré toute mon énergie à ce projet, et pour mon trentième anniversaire tout tournera comme une machine parfaite. Très bien. Vos noms seront écrits en lettres d'or dans l'histoire de la dynastie, lorsque sera rendu public le travail que vous avez fait pour moi. Et vous savez que vous serez largement récompensés.

— Et même trop, Monsieur le Président, dit le commandant.

— Non, ce n'est pas trop, vu ce que vous avez fait pour moi. Bon, à présent, je vous laisse rentrer à Paloowa. J'ai lu attentivement vos rapports, et je vous en félicite. À bientôt, alors.

Sullivan III était vraiment fier de ce qu'il avait mis sur pied. Là, dans vingt ans, il aurait à disposition tous les Sullivan qui lui serviraient à remplacer les cinq vice-présidents et aussi les hommes-clés, tous les Premiers ministres, les chefs de cohortes. Et peu à peu ce serait lui, à travers ses clones, qui contrôlerait tout en personne. Et, après sa mort, ses clones continueraient. Ils le rendraient de la sorte immortel. Une idée simple, mais géniale.

Cosmolab était la pièce maîtresse. C'est là que seraient conçus et élevés tous les petits Sullivan, l'un après l'autre, à un rythme continu. De parfaites copies de lui-même, plein d'autres lui-même. Les plus fidèles qu'il puisse rêver. Grâce à Alkuwaity et à Freston. Et pendant qu'ils seraient là-haut pour ces vingt années cruciales, il préparerait à Paloowa les hommes qui devraient les remplacer pour le prochain cycle de dix ans. Une machine puissante dans laquelle il avait jeté toutes les énergies à sa disposition. Et ni ses Vice-présidents ni ses ministres ne se doutaient de rien.

En fait, officiellement, Cosmolab était un laboratoire spatial spécialisé en recherche de bio-ingénierie dans le but d'éliminer les dernières maladies de l'humanité. Tout le monde avait avalé ça. Et il passerait pour le plus grand bienfaiteur de l'humanité. Dix ans d'études, en grande partie secrètes, avaient rendu possibles la dernière génération d'ordinateur subliminal. Celui qui avait été monté dans le Cosmolab et son jumeau qui resterait à Paloowa. Le plus gros, le plus puissant, le plus prodigieux ordinateur dont l'homme ait jamais rêvé. Il contenait tout le savoir humain. Il garantirait la formation des petits Sullivan Grosvenor Narita. À l'abri de tout et de tous, en sûreté.

Et, sélectionnés parmi des centaines de milliers, les 157 hommes qui seraient les nourrices sèches des petits Sullivan. Des deux chefs, le militaire et le civil, jusqu'au dernier soldat ou technicien de laboratoire. Il avait lu et avait relu les notes des 157 dossiers. Il était totalement satisfait. Hommes de fer avec la tête sur les épaules, prêts à tout pour lui et pour la récompense qui les attendait au retour. Une vie de millionnaires et 157 merveilleuses villas à construire spécialement pour eux, à l'endroit que chacun choisirait. Et l'immortalité, la possibilité pour qui le demandait, d'être cloné tous les trente ans, pour toujours, dans les laboratoires de Paloowa. Qui aurait l'idée de refuser une offre pareille ?

Cosmolab était déjà là-haut dans le ciel, assemblé, mais encore inerte, prêt à être activé à la demande. À Paloowa, la navette spatiale était prête à décoller, chargée des 157 hommes, ainsi que de bétail et de plantes, les stocks requis pour assurer leur subsistance. Trois voyages des quatre navettes jusqu'à la face cachée de la Lune, et puis les systèmes de propulsion seraient mis à feu et le grand voyage de Cosmolab commencerait, un voyage à la trajectoire calculée avec la plus grande précision pour qu'ils soient de retour sur la Lune dans exactement vingt ans, pour son cinquantième anniversaire, avec déjà des Sullivan de vingt ans, prêts à prendre leur place avec lui. Et puis d'autres, chaque fois plus jeunes d'un an. Et puis d'autres encore, dans une deuxième orbite, une troisième, à un rythme incessant.

Sullivan III se remit à regarder la tempête sur la mer en pensant qu'il était vraiment destiné à devenir le plus grand homme de toute l'histoire de l'humanité. L’année 2470 serait la première année d'une nouvelle ère, celle des Sullivan Grosvenor Narita les Troisièmes.

Oui, il était satisfait. Tout se passerait bien.

 

Ivan Butranek était le fils du pope de Minsk, Dmitri Butranek. À seize ans, au grand séminaire de Minsk, il avait rencontré Gregory Haltizine, un séminariste de vingt ans, maître de cérémonie du métropolite. Une forte amitié était née entre eux, instinctive, très douce. Si bien que, quand Gregory avait caressé les cheveux d'Ivan, dans le jardin du séminaire, et lui avait dit qu'il l'aimait, Ivan s'était senti d'un coup comme transporté dans une autre dimension.

— Moi aussi, je t'aime, Grégory, lui avait-il répondu.

— C'est vrai ? Sais-tu bien ce que ça veut dire, mon jeune ami ?

— Bien sûr ! Si tu ne me crois pas, mets-moi à l'épreuve. Pour toi, je suis prêt à tout. Demande !

— Vraiment tout ? insista le jeune homme et il le prit par les épaules et le regarda dans les yeux.

— Oui, tout ce que tu voudras, avait répondu Ivan avec assurance.

— Même devenir mien ? lui avait alors demandé Gregory.

Les yeux brillants, il l'avait attrapé par la taille et attiré contre lui. C'est seulement à cet instant qu'Ivan avait compris ce que l'autre voulait dire, mais il n'hésita pas. Il lui demandait de défier les lois de l'église, de lui donner son corps. Mais il se sentait étrangement calme, disponible, heureux.

— Dis-moi quand et où, et je serai là… pour toi, répondit le garçon d'une voix claire.

Grégory l'embrassa sur la bouche, avec force, intimement.

— Tu sais où est ma cellule. Viens me voir après la cloche de minuit. Ma porte sera ouverte. Ne frappe pas, ils pourraient t'entendre. Entre sans te faire voir. Je t'attends mon doux ami. Pour te faire mien.

Aucun mot n'avait jamais été plus doux pour Ivan. Il compta les heures avec impatience. Il savait ce qui se passerait plus tard, cette nuit-là, même s'il n'avait pas d'expérience. Comme tous les séminaristes, il avait étudié le catalogue des péchés de la chair, et parmi ceux-là, ceux « de l'homme qui se donne à un autre homme comme une femme, qui trouve son plaisir avec son anus, sa bouche, sa main ou d'autres parties de son corps ». Oui, Ivan était prêt à se donner à Grégory de toutes ces façons, parce qu'il lui avait fait comprendre qu'il le désirait. Le chaste Ivan, qui ne s'était même jamais masturbé, ce qui restait un péché mineur, était prêt à s'adonner aux péchés capitaux. Disponible et heureux, il était prêt à tout faire pour son Grégory. Il était si élégant dans sa soutane noire, et son visage était plus beau que celui des anges peints dans l'ancienne cathédrale, avec un sourire plus doux qu'une vision de paradis.

Après que la cloche ait sonné, il sortit furtivement de sa cellule, marcha dans l'obscurité des couloirs et des escaliers qu'il connaissait par cœur, pieds nus pour ne faire aucun bruit, jusqu'à la porte la petite cellule de Grégory. La pierre glacée sous ses pieds lui donnait une impression particulière de plaisir. Il entra. Seule une petite lueur luisait à l'intérieur. Il ferma la porte derrière lui et mit le verrou sans faire de bruit. Grégory devait l'avoir huilé soigneusement. Il s'approcha du lit où le beau Grégory l'attendait, réveillé, sous les draps.

Le jeune séminariste sourit.

— Déshabille-toi ! murmura-t-il.

Ivan de dénuda rapidement, laissa tomber sa bure noire en un tas informe sur le sol de pierre. Il ne portait rien dessous pour être plus vite nu.

Grégory le contempla de la tête aux pieds et ses yeux s'illuminèrent.

— Tu es si beau, je te veux… murmura le jeune homme.

Il écarta le drap. Le corps déjà nu apparut, orné d'une imposante érection. Ivan l'admira avec des yeux passionnés. À part lui, c'était la première fois qu'il voyait un homme nu, et il le trouvait fascinant.

— Tu es beau, Grégory… dis-moi ce que tu veux que je fasse pour te donner du plaisir, et je le ferai… murmura le garçon très ému.

Grégory l'attira alors à lui.

 — Lèche-là, lèche-là complètement, Ivan, souffla-t-il et il poussa doucement la tête du garçon vers son entrejambe.

Le garçon se courba, comme s'il était face à une icône, et se consacra à la mission qu'il avait reçue. Il prit avec anxiété le sexe gonflé entre ses mains, approcha ses lèvres et se mit à lécher toute cette longueur tendue. C'était très, très agréable.

— Prends-là dans ta bouche, suggéra le jeune homme après un moment.

Ivan essaya, mais n'y arriva pas à cause de la longueur, bien qu'elle ne soit pas si grosse. Grégory guidait sa tête au bon rythme et Ivan aussi se trouva excité, à sentir cette chair vivante pulser dans sa bouche, la pointe brûlante lui chatouillant la gorge.

Pendant ce temps, Grégory avait pris un pot de crème dans lequel il plongea son doigt et il se mit à titiller et fouiller pour préparer le petit trou vierge du garçon. Celui-ci éprouva un plaisir encore plus fort et pendant que le doigt...
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